

























! 
























CONTRA, 

C H AN SQHH ETTES MESVREES 

DE I A N-A N T O I N -E de b a I F 
Mifes en muiîtjue a <^iiatre parties 

Par _ 

1 A c Q^v HS Mavdvit /ftî, 
Parificn, 

A PARIS, f 
M ^ a L X X X V T, - > K 


Par AdïUn le K oy, & Rübcn Balkrd* 
Imprimeurs du. Roy, 

Auec priuilcÊ^e de fa mageftt pour dix ansn 
































Q :N :T-ïl A. . 2. 






Onsmctucz fi doucement Auecqiie toarmans. ' 
S i gl O r ic U K j e, fui s d’ay m c r, E t ta in fa t i sfai t. 

Puis que fi don* cernent je meurs Auccque tou iment: 




tant bénins Que ne fçay chofé de douceur Pl^ douce qu^cïl ma douce mort 
tant hcureiîXj Qjue je priz* vn de mes ennuis Cent mille bics d'vn* autre jnani' 
taut beiims Que ne fçay chofe de douceur FI^ douce qu’eftma douce mort 


pliëgÉMg; 


S’il ‘ faut mourir mouron dVimour* 

S’il fautmourirmouron d’amour. 

S’il fiiut mourir mouron d’amour, A i) 










































Omc le Fenix je fuis Qm<ie famorirepratTié, 




de fa cendre naiftra Tnc Tue Tu- cjnoy Pour cela nen^ourray. 


La mefehe d'Afuefte fuis 
Qm alumec ne perd rien 
De iqui le feu ne meurt point 
Braie brûle brûle moy 
Pour cela ne mourray. 

Celle vailantdrogucfàis 
Qmfe refehauffe dans leau 
Qm fl raiume & nourrit 
Noyl'Noyë Noyemoy 
P dur c eh 11 c mo urray, 


LcDiamant durje fui^ 

Qui ne fe romp du marteau 
Ni du fiïeau retanté 
Frapefrape frapemoy 
Pour cela ne mourray* 
Corne la m O r t m e fmc fu is 
Qm, Qm la fuit de près füic 
Qm me refuitjc pourfms 
Fuy refuy refuy refuy 
Mort & mf te fuiuray. 






























CONTRA. 





Néfe rtouue poiwtaumitcliÉ 


Pourquikïoudioita- clieter: Aymctil faut pour cftrcayraé, 


Amour a la peniHc clialTe Amour a l’amyiie fe prettc 

Nefatrapcpasaqucfter -Ny leloÜeron ne doibt pas 

Toyles «y rez tien ne luy fcHU M ul ne k pantrou inctt a pns ^ 

Aymerilûntpourefticayme. Aymer ilfaut pont care aymû* 
Amour en étan ou marine Âmoura fineuenc cailc 

Ou quelque riuicic Pefchcr î^jy viQujicc^atgue 

Anfene ny truble n’atan Ruft ny contrainte ne 1 ont 

Ay mer li ftât pour cftrcaymê; Aymerilfautpoureftreaynk- 




























































































C O N T îl A, 
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lesmannlers Ce trouuans àn péril inuoquentles boiîs fainAs 
Seule je t’implore toy 
C'eft (|uejc n'aymc que toy. ‘ 

Les pikoniers atachct & Ücz pourckaffent liberté 
Moy piizonicrjelabay r 
C*eÛ que jeu’ayme que toy. 

_ ) ^ . I 

To li s les h um ai us a éo n ez a la vié la p ri z en t â efur toflt, 

" Moyjcnel'eiliroenen 
^ -- C'eftqutjen’ayme quétoy» * / 

Tout ce qni rit d’ify bas de la mort a crainte Taborrant 
Moy ne la craiii ni la fviy 
Ceftque je n’ayme que toy. 


A jiij 



.no- 


- -V 







chant. M A V D V 1 T. 


Rechant, 1 




R ion 5 jouons Sc fautons Elbaton nou-tous a l’cii- 


tgiaai 


Ütt 








































































CONTRA, 


S ‘ 

Rozes & Iis culir faut 

Pour la/Ter de beaux chapeaux 
De beaux bouquet! & tords. 

Dont réparez chauterons, 

Rion, ^ _ 

Negc & frimas ne ibnt plus î i 

Calme & douce rit U hier; 

Levant hideux fedeincoy 5 " . ■; 

L'air dnlled’yri doux zéfir< -- 

Rion, 

An toutes pars lès oyfcaux 

V O n t, j O yeux de f go yzotans : 

Vont pleins d’amour febaudir^ , 

An la foreft fur les eaux, 

Rioii fouons Sc fautions 
Elbitdn iiûu-tous ai'atiuy de là faylon, 

' A V. 














Kcchaftc. M A Y D V I X, 


Vidirepcdt corne I’amourpiquc,&gou„er, «cTon coeur; 




Qu,ite le rang des amoureux. 



l’aymc&jehap.nine^faroy ce quejc hapn'aymer point 


Chant. , 































































































Rc chant. 


M A V D V I T. 


iÉ:î=iîriii= 



. Veauli'eftoille fur nous Ne vicne plus fe nioafirer 


Q_ue chaque fl ^^e s Geux De honte vaze rendant A fon fpulcil fa claiitê 
Laiile la dancedes Cieiixî Mabclleefleintfaclairtd, 
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Xiilunelune TÎeti-t’ati 
Dcfoin le roc de htm os 
Auec le pnUre gentil 
Qm tant te plutc]^uc dormant 

le vins foüuentrebaixer: 
Lâiffe la dance des Cieui: ' 
Ma belle efteint ta clairtd. 
Poebus ddaille ton char: 

Rcuien te faire paftour: 
Etbœufs & vaches garder 
Comeautrefoys tu faifois 
D'amour couché pour Admet: 
Laiffe h dance des Cicui 
Ma belle éteint ta cUirté* 
O toy m on he ur §c, fe al bic n 
D'am p tir reiloille plaihnt. 
De tes rayons fi treibeaux 
Peu etr e moy j u fqu' a u c œiir 
Et pren pitié de mon mal 
Et rejouï mes efprks 
Ivla belle auec ta clairté. 














Miüe douceurs, mille boi^ iiiotz mille pUifirs Mille j^ntilz amoureux jeux 
fcferoj-cntla Mille baizers,mille ambraiTemeuriaiiou-nou-dorioas. 


Rcchant. M A T D V I T, 


La fouccine je voudrors Aucc ma belle aïcr jouer 


ladeda^reau nouziriôs tou-deux TafrccbmNoHi’amour trop ardant 

































































CONTRA. 


Nous irions parle flori pré courir aur fleurs: 

Cullirions rorfin, & l'argent^ & le pourprin: 

Chapeletï rôtis, fie bouc^uaz, cliainesj & tortîs nous i 

A la fonteine* J 

Silcdcflînlenou-permet, quefeiguousnous? ^ 

Q^c n*alon*nous joüir neureux de ii beaux dons? 

Btlepriiitamsnous i conuVficdcnoftrc âgelafaiion. ’ 

. Alafonteinc- 

f éi€ bien: Qu^eft-ce du moude omon amour doux? 

Si ramour manque & la plaifance ce n’cft rien; ^ 

Du defir donequ’ & du plaifir, recuilon ( belle le doux fruiét. 
AlafoutemeH» 



Hdons. 


i 

-I 



































































Vil /otiriceau^c voudrois.cftrcfous la paille rampafti 
Mes drus foupirs a^aprcillc Yoftrc bmiroyent : ' 
l'ea-jure. 

Efpritlcgieijevoudrois cûrc Franc de corps tout enfeu 
Dans voûre cœur glilïeroy ma Eamme portanr* 

rcii-jurc» * . _ 

Puis ^uc cela c|ue je tcux élire m’elf du Fort defïendu 
Iifaut<^ue j’aille tou-partout ardre & flamber 
ren-jurc, j'en-jurc, j'en-jnrc, par tout 
Et jfuit & jour mes amours le verront- 

*T. 




M A V D V>I T. 























































C O N T H A, 


Mais cjui m'a teint font-cc pas 
Flèches Bc flammes ou pend. 

Et la ’vî' & la mott? 

Non ce ne font feux ni tretx 
Ce que Ion fent de tes peux* 
Ce ne font que rayons* 

Doux gratieux beaux rayoüs> 

De bon efpoir animez 
Mes amo urs & d efîrs * 

Belle qui as dans tes yeux 
Tou te P uiflan c e du ciél 
Et de vie & de mort 
Fay que je foys^ ou ne foy plus. 





























































CONTRA* n 

Qui le croyra <]ue la conAaiife de mon cœar 
■ Ne me Tayt peu faire ployer âmes aiinuis 

Qui pouuoientbieii de pitié grande de nao malmoUr vn roc 

le le voy bleu : ce malheur yient de vous ay mer : 

Sidelafourd Fiiiiminé que me portez, 

le le fçay bien, f inimitié durera tant que je viuray * 

Q^e (edoy maudire mon trop déloyauté. 

Et le Ciel qu*il ne me fit n'aytre déloyal. 

Si JC mcuipour ma loyautéje viuroy par déloyauté* 


C îij 





RccKanr. M A V D V I T. 



Vous nem'37mez poina, jele fçay Moyje ne puis ne vous aymer 


"a 1.9 



ït- 


--ï—J-- 

-3 —^-4^—F- 

—" 


Vous fcruir eft mon feuUefîr Autre plefîr autre pcnfement je ii’ay 
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II 


Qî je me conforte dc<]^ûoÿ. 

?en tînreràce déplclîr . i- ’ 

Càr longuement languit ne pui s -- 

An ce tourment d'aymei ou ne fuis aymé, 

Donquemoyen continuant 
D’endurer en voiisaymantbien J[ 

Vous pour l’anoir encontre coeur 
Nous ferons bien-colt finir ma trifte yîc- i 




-r —r—i- R iiij I 



\(\^ 
1^1 5 











M A Y D V I T, 


Chant. 



Qui t’adore & t’eft Totie. 







































































.C O N T R A: ÏJ 

, ■ î . 

Ne me fab a tottmounr 

- Ttii perdcras de moy 

-Etle corps^&rameâùcc, * — 

Ce feroyta moy profîA 
Ki de pcync forfiroy 
~ Et nc languiroy d'amour 

Si tu prans de mes doükurs’ . • 

Ojaelqucplaifir en riant, .î - 

-I 'Rire u'oferasdumoïc, 1-- - - - . 

Si la mort t^apotté joyû 
Tu en as'affez de moy 
Qui viyant vit pis que morüi. 

De d O ûi e u rs fc p a i ftr e v if 
Et ne viure qukn regretz 
Viic mort.fe doibt nomcr 
Mays ü as, 

B V, 















































































C O N T X A, 


Cent mille foysjcrebaife lors ' 

Ec ce^e joue & ce front poupin 
Et cefte bouche riante Sc ces-yeux. 

Et je regarde a fouhait, ce beau 

Co rfag c b 1 an c 5c ces mambr es beaux 
Fermes douilcti mefurex 5c chernus- 

■ Voire je tire 5c manîe le toutj 

Etje me den plUsheureux adonc 
Q^'ajxtt e q uj V ei 11 e & j oüi t tout c o nta u t 

Tant donne d*aiïe le rond tetin 
Tant celle gorge de marbre vif 
Tant celle cuiàe 5c ce flanc arondi 

SongeEcnin, graneux fomeil 

Or jere prié ne m'abandonner 
Mais foulajant mon amour tenir bon 
Vien fonge douXj reuienfouucnt 
An paradis me porter. 













































































C O N T R A. 


CelTe, dcbandeton arc: nevifc amotieœur 
plus ne t’i rcJVe ou fi cher non rn de tes trai£h 
Que te ferti. 

lafche ce te afpre fureur: demetz la fierté: 

Ofte mepiis & dédein: moU le courrour* 
Que te fert» 

Ou fi tu veux tout a faiéV ( cruel ) te fouller 
TuÊ de ma belle, cruel, Tuê m’antre les bras 
Que te feri de flécher le mourant c^ui languîtÉ 
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M A V D VIT. 


pT 

1 * 1 1 f ^ ■' " ' 1 Tl _ 

IferaMe uioy, qucirkdcür me vient raiiïr ro’’ mes efpntï 

t—y 

ij. JL^ 4. - —1 r- 

- T é 

—--;— 

g. ^ 


- L- -K y 

—1:—}- 

--*3 


^ 




<1' .. J - 4 


Que fay-je? ou fui-je? commant fe faiiS^Qu^an ma malheui: vin* obitiuéî 



Mille ^by^'anrkJiir ni ■aCaillant de forfë Ârcautelk a tafché 



Mcfayre fienî & je nVen ryoys: Tarn j’ay tenu fort coii« " tre Jny, 
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Ou fen cfï ailé cc grand cœnrl ou cft tu douce libcrtéî 
Quel aftrc, ou quel malheureux defîr 
S'e n vi en c ti oubler mo n fc n s me il leur l *- 

Vue fagc raifon en moy tenok la place de mon cœun 
Et l’ennemy fen aîoit chal!^ 

Sans yn nouueau ranfbrt qui yint. 

Quel cfloit fï fort ce ranfort venant foudain qui me forçai 
Comment ccfbid que fi tort le perd v 

Raifon, qukanc ou moings doutoit? 

L’affurancc perd le y aillant, lanonchalancerafluré: 
Repos, & paix, & ton aifedoux, 

Pauure âme, t'ont mife en mal'keur# 

à: 















































CONTRA, 


i2 


Et fî d’vne parolette mignoîiette iÎê fauctit 
TumeflateSj mon amour, 

Alors. * 

Si ta fi(ce poupin ctte claire de ylue couleur’ 
Sa dinde t te je voy> 

Alors. 

Si ta b elle J nioHej nette, fcireinç, diuinc Toir 
Tu me daignes faire ouy 
Alors. 


Si legercj propreictte, d’vn agik mouuement 
Balcr, alegre, te lof * 

AlorSr 

Si ta rubinc bonchette ptaync de fiicre & de miel 
loliuclettemerit, 

Alors. 


C y 



Hcckint* 


M A^V D V I T- 



Q^aiid cctœil brunet je voy, mes yeux foudaia 



Elblouis de leur îumic- te, font éteitis* 
























































c O N TUA- 


Tant riant 5r tant aîmaHe fiit cet otîî 

Qu*auftl toft mon âme Sc vyU liy dotiflaj 

Et miU* âmes p our le voir donroy tonj ours 
Qj^aiid miir âmes a donner panroys auoir, 

Oeîî qui tues doucement les antres yeux. 

Oeil qui fays mourir d’amour le Dieu d^amourS* 

Ociî mon œil, mon œil tues, tu es foulcil: 

Tant me coûte chcrî'éclairdc tes rayons* 

Mais a quelque P ris que liiyrcni tes raydnis 
Nul ne les vdyt qui ne fente mik biens. 

Oeil tu es !a caufe feul de mes trauauxr 
Sï UC puis-je fi ne veu-jc t’oubly cr- 

C iij 







Mon amour tu t’en vas EtmelaiiTeî icy plaine d 


ennuis 


Et il cm- portes le mien ccEur. 


Ah: queledouleur, Ah! (|ncldeplczir Pourjamaisme lailTer. 



























































































































































CONTRA. 


Tar mer &terrcj loyal 

Eîfidelle tou jours te ^emoûray. 
Et ma maiûreffc t’auaûray.^^ 

Mes dçfïreuxfoupirs chauds 

Meflagers viûter je te mandray 
Ils te cûncroutma loyauté. 

Toy ne m’oublÿ* ce pendant: 

Belle confok toy, je reuieudiay 
Et ta beauté je reucrxay# 
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Ne f^auoir qu’oii Tcut, ni vouloir îe fçauoir. 

Et voulut ne pouuoir, & pouuant ne vouloir: 
CeU comme amour meyne noftre bon fens. 

Tout le jour plcintit 4oülourcur roupiret, 

Nejouïr durcpoSj ni dejoî'ni de bien, 

CTefl: du labeur amoiircnx le pciment. 

Toute nuidtlanguir regret an tgcmitTant, 

Et ne P oi nd receuoir de Tes yeux 1 e fomcil: 
Souries ébatz que l'amour te dônja. 

Faire ton grand gayng de là p crte du tam^. 

De ta bonté j^ionneurj de ta gloire mépris: 

Ccft le P rofîd que ramoui te rendra* 

Fumer & flammer d e la flamme éloigné, 

Et tout contre le feu comme glace g cl en 
Ceft le repos d'amoureufe langueur. 

Te hayr toy mefme, Sefuir ces amis» 

Rire arcs ennemis, atamortaccourk; 
ûle fuis, ce qu’amour t^aprendra. 


Rechant, 


M A V D V I T, 






Aut-il Kelasi que poureflre loyal 




ï ay- c refus, & dédaing êc rnefpns’ 




4 ^^ * *î’“‘*'î“'^'“'’^P’^y'"^>P«“rquoyMcha)-s-tut3t,nyantrecours 


Aux pallions & douleurs oume tiensî 










































































CONTRA. 




Nttît ^jour je cry’ lamentant 
Cruelle prens piti^ àc moy> 

Oeft ton amour mt cauTe la îuof e. 

Quand araS'Eü l'Sme foulée 
De mes hcks 6c durs crauaux? 

C’eft bel honneur tuer tu <im tefett. 

Flus te crjc & moy ngî fapcrçoy 
<^e Toys humaine a mes di^uleurs 
Sourde tu cs^ ou tu feins ne m’ouïr* 

Las ne cHajgrpIus ce las cœur 

De pcync fiefehe, c'eft afTc^; 

Tant il au a en cft au moudr* 








Rechant. 


M A V,D VIT. 




,S 


H! malins trompeurs abufeurs Yeui ^ui jotianc K riant 


Faifant les doux & ^ piteux LaifTa-^restrio âme tout enfeu. 


Chant. 





±±: 


i-^feiîiSiiÉ 


Ahlineurcriersgtasjeux &( 1 ouï&: plaifans Vousme^ nos 

{-— ^~tt- 

i^= 



cc^rsparauan: t^ue fcuuoji^ Aucune langueur, 














































































CONTRA. 


Ah? raauuais, prometetirs î>remier de plaifîr 
Piîis <jui nous TendesE cheremeiit tout cnniiy: 
Treitres afrontcms. 

AK? perucrs qui brafle^ douleurs & tourmetis 
Soubz le beaufcmblant de donner réconfort 
Pleins de deferpoir. 

Ah? eonfo» deceuairs, amis deloyaurî 

Paul amis, fur moy d'ennemis tout les jours" 
Ades auczfai^. 

AK? larrons qui m*auez volé mes cfp rîtz 

Ahîbrigans fans loyj qui m'auez deftiouffé 
D'âtue&deraLfon» 


\ 





TABLE. 


Amour aymablesjSlIettes, foL 

A h fonuin e je voudroys, 

. A moïi malheur )e vi* ^ 

ij Ah! malins trompeurs- 
i Bien que preniez defplai fir. 

|l Bel amour aye pitié de moy. 

Bien que m’en aille, 

!] Comme le Feiiix je luis, 
j En paradis je me peufe voir, 

\ Fautilhelas. 

lesRodiensadoroientkfoleil. 

^ Milcrable moj. 
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O mon amour mt'en Tâs. 
Puis que tu as dans tes ycur. 
Qui dire peut. 

Que nuir eftoiUc fur nous. 
C^i le croira. 

Si dVne petirtc osuilladc. 

Te fera - ce grand honneur* 
Vous me tuez iï doucement* 
Voicy le vert&iï.eau may. 
Voftre Tarin je voudrois clïre* 
Vn oeilbrunec, 

Viure toutpenfîf. 
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